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Dans les tomes précédents…
Les extraterrestres existent, et ont repéré la Terre. Quinze humaines ont été enlevées par de « petits hommes verts ». Certaines ont été conservées dans des caissons de stase, d’autres dans un enclos à l’intérieur d’un vaisseau spatial, en attendant d’être vendues sur le marché noir extraterrestre. Les prisonnières ont réussi à s’évader, mais l’appareil a connu une avarie et les ravisseurs ont dû se débarrasser de leur « cargaison » sur la planète habitée la plus proche. C’est un endroit désert, balayé par les vents, que les humaines ont surnommé Not-Hoth.
Sur cette planète, les femmes découvrent qu’elles ne sont pas seules. Les sa-khuis, une tribu d’immenses humanoïdes cornus, habitent les grottes glaciales. Ils vivent et chassent à la manière de barbares, descendants d’un ancien peuple qui a appris à s’adapter aux conditions extrêmes de ce monde. La plus cruciale de ces adaptations est le khui, une forme de vie symbiotique qui réside à l’intérieur de l’hôte et s’assure de son bien-être. Chaque créature de Not-Hoth possède un khui, et sans lui, mourrait en une semaine, empoisonnée par l’air. Secourues par les sa-khuis, les humaines se font implanter le parasite, renonçant ainsi à tout espoir de regagner la Terre. Elles intègrent alors la tribu alien.
Le khui a cependant un effet inattendu : en présence d’un compagnon ou d’une compagne compatible, le khui se met à vibrer dans la poitrine de chaque hôte. Il s’agit de la résonnance, et les sa-khuis y attachent une grande importance, car elle seule leur permet de perpétuer leur espèce. Les sa-khuis, dont le nombre diminue pourtant par manque de femmes, sont fous de joie lorsque plusieurs d’entre eux résonnent pour des humaines, assurant ainsi l’avenir de leur tribu. Les extraterrestres sont farouchement dévoués à leurs compagnes et plusieurs humaines sont tombées enceintes.
Depuis plus d’un an et demi que les humaines se trouvent sur la planète des glaces, la majorité d’entre elles se sont adaptées à cette vie tribale. Presque toutes ont pris un compagnon, et de nombreux bébés issus de ce métissage sont nés. La tribu regorge enfin de vie. Seules deux humaines demeurent encore célibataires.
C’est là que notre histoire reprend.



Chapitre 1
Tiffany
L’endroit est sombre et exigu, il pue la sueur et la saleté corporelle, et je suis écrasée par un amoncellement de membres qui m’étouffe. J’ai du mal à dormir, mais je m’y efforce, car le sommeil est ma seule échappatoire.
Mais pas aujourd’hui. Une lueur éclaire ma cage et m’éblouit. Je ne peux réprimer un gémissement quand une étincelle de douleur me traverse le crâne.
L’un de ces extraterrestres à la peau rugueuse et orange me désigne. Il marmonne quelques mots inintelligibles dans son langage et j’entends Kira réprimer un cri. Oh non !
Pas moi. C’était juste un gémissement. Un petit son de détresse. Rien de plus.
Les corps qui m’écrasent s’écartent lorsqu’un garde pénètre dans la cage. Il me tire par les cheveux – mes mèches sont ébouriffées et raides de crasse, je n’ai pas pu les démêler ni les laver depuis plus d’une semaine – et me traîne à l’extérieur de la cage. Une nouvelle vague de souffrance me frappe et même si j’essaie de demeurer silencieuse, une plainte s’échappe de mes lèvres.
— Ne crie pas, me souffle quelqu’un.
Mais cet avertissement arrive trop tard. Ils étaient venus chercher quelqu’un, et c’est sur moi que c’est tombé. Nos geôliers me tirent hors de la cage où ils gardent leurs captives. Je suis traînée dans un couloir et jetée dans une pièce inconnue. J’atterris à quatre pattes, et quand je lève les yeux, je découvre un autre garde à l’intérieur. Il sourit, ce qui dévoile des dents aiguisées comme des aiguilles. Son rictus me glace le sang, et quand il me saisit lui aussi par les cheveux pour me remettre debout, je ne peux qu’obtempérer.
Pas moi. Pas moi. Pas moi. Cette litanie tourne en boucle dans ma tête tandis qu’il tripote son col pour défaire ses vêtements.
— Tiffany, marmonne-t-il, avant de m’indiquer la couche sommaire juste à côté, m’ordonnant sans équivoque de m’y allonger.
Pas moi. Pas moi. Pitié, pas moi.
— Tiffany ?
La voix de Josie m’arrache à mon sommeil. Je m’assieds, le cœur battant la chamade. Une sueur froide recouvre ma peau et mes cheveux sont plaqués contre mon visage. Je les repousse et m’efforce de réagir avec calme.
— Oui ?
— Tu faisais un rêve, me dit-elle avec douceur. Et je crois qu’il n’était pas agréable.
C’était juste un rêve. Je ne suis plus à bord du vaisseau extraterrestre. Je suis sur la planète des glaces, en sécurité. Je suis au cœur d’une caverne emplie de grands guerriers qui ne laisseront personne me capturer et me traîner dans un couloir pour me violer. Ils périront pour me protéger s’il le faut. Les petits hommes verts et leurs gardes sont morts. Je suis en sécurité.
Mais… je ne me sens pas en sécurité. Depuis cette nuit-là, quand je me suis réveillée pour découvrir que j’avais été enlevée par des extraterrestres, je ne me suis plus jamais sentie en sécurité.
Je me frotte les yeux et me rallonge dans mes fourrures.
— Merci, Jo.
— Je t’en prie.
Elle bâille bruyamment et je l’entends se recoucher.
Je garde les yeux rivés au plafond de la caverne couvert de stalactites. Impossible de me rendormir. Si je ferme les paupières, les extraterrestres reviendront hanter mes rêves. J’essaie de penser à autre chose. Tanner des peaux. Récolter des plantes. Travailler, c’est bien. Travailler me fatigue souvent assez pour que je puisse dormir sans faire de rêves, aussi je passe la plupart de mes journées à me crever à la tâche pour m’épuiser. Je me suis lancée dans la culture d’une rangée de non-patates et les tubercules semblent se plaire ici. J’ai envie d’essayer de faire aussi pousser du hraku, mais il me faudrait des graines, et ici, à chaque récolte, tout le monde les mange à la vitesse de l’éclair. Peut-être devrais-je en cacher un peu…
— Tiff ?
Josie ne dort visiblement pas non plus. Cela doit vouloir dire que c’est l’heure de papoter. En temps normal, j’ai du mal à supporter les bavardages nocturnes de mon amie, mais aujourd’hui, cela me fera du bien. Au moins, je n’aurai pas à rester seule dans ma tête.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu crois qu’on résonnera, nous aussi, un jour ? demande-t-elle d’une toute petite voix.
Josie m’a déjà posé cette question, et son inquiétude ne me surprend pas. Nous sommes les deux seules humaines à ne pas avoir encore résonné avec un barbare et nous nous sentons un peu mises à l’écart, toutes les deux. Ou du moins, Josie se sent rejetée. Moi, ça me va tout à fait. Je ne veux surtout pas résonner. La résonnance implique forcément des bébés et un compagnon. Les bébés, ça ne me dérange pas, mais l’idée d’un mâle me terrifie.
— Qu’est-ce que tu en penses ? lui rétorqué-je en m’efforçant de parler à voix basse.
Le son porte loin dans les cavernes et je ne veux pas que quelqu’un surprenne notre conversation.
— Je crois que ça pourrait arriver.
Elle parle d’un ton doux et calme, puis pousse un soupir. Je la vois se tourner dans la pénombre et poser le menton dans sa main pour me regarder.
— Claire n’a pas résonné pour Ereven avant les vacances. Et il a fallu un bon moment à Megan pour résonner avec Cashol, tu te rappelles ? Tout le monde ne résonne pas tout de suite, donc je pense que nous avons encore une chance.
Voici la différence entre Josie et moi : Josie est portée par l’espoir. Elle espère que son khui va flasher sur quelqu’un un jour et qu’elle profitera enfin de son « ils vécurent heureux jusqu’à la fin des temps ». Moi, c’est la peur qui me porte. Je vis dans la terreur que cela m’arrive et que je sois de nouveau traînée dans le lit de quelqu’un malgré mes cris et mes protestations.
La résonnance est devenue ma plus grande peur.
C’est comme ça que les barbares sa-khuis ont des enfants. Sur Not-Hoth, tout le monde est doté d’un khui, un symbiote qui réécrit l’ADN de chaque habitant pour lui permettre de survivre à la surface de cette planète hostile. J’ai remarqué quelques changements en moi : je suis plus forte, je me fatigue moins vite, le climat ne m’affecte plus autant, je ne perçois plus aussi bien les odeurs. Mes yeux brillent d’une lueur bleue comme ceux de Josie, signe de bonne santé du khui en nous.
Le problème avec le khui (ou le « pou », comme nous autres humaines aimons l’appeler), c’est qu’il aime jouer les entremetteurs. Il décide qui est le partenaire-bébé parfait pour qui et se charge d’apparier les couples. La résonnance, c’est quand le khui dans la poitrine de quelqu’un se met à ronronner à la proximité de son partenaire désigné. Pour une femme, il bouleverse ses hormones la mettant quasiment en chaleur jusqu’à ce qu’elle soit fécondée par cette personne. D’après ce que disent les autres, il n’y a pas moyen d’y échapper. Il faut juste accepter la résonnance et faire avec jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Quand elle se produit, boum, plus le choix, fin de l’histoire.
— Dans ton cas, on sait pourquoi tu n’as pas résonné, lui dis-je. Ton stérilet est tombé ?
— Pas encore.
Pas encore. Il pourrait ne jamais disparaître puisqu’il n’y a pas de médecin ici pour l’enlever. Mais Josie est décidément pleine d’espoir. Je secoue la tête.
— Je ne comprendrai jamais ce que tu trouves romantique là-dedans, marmonné-je en remontant mes fourrures sur moi. Je ne veux pas résonner. Je veux avoir le choix.
Elle soupire de nouveau.
— Je crois que c’est parce que… je veux une famille. Tu comprends ? Je n’ai jamais eu de famille, quand j’étais gamine. Quand j’ai eu dix-huit ans, j’étais déjà passée dans plus de huit foyers d’accueil. Personne n’a jamais voulu me garder… à part pour de mauvaises raisons.
Sa voix s’est un peu durcie.
Je grimace en imaginant ces « mauvaises raisons ». Josie a un visage rond et très peu de poitrine, mais il émane d’elle une sorte d’innocence qui doit attirer les esprits les plus pervers. La pauvre…
— Eh bien, dis-toi que tu es l’une des rares femmes d’une planète presque uniquement peuplée d’hommes. Je suis sûre que quelqu’un va vouloir de toi, maintenant.
— Non, c’est toi qu’ils veulent tous, dit-elle avec amusement. Et ça ne me gêne pas, parce que quand le pou fera son choix, cela n’aura plus d’importance. Il suffira d’un regard vers la bonne personne au sein de la tribu et hop, instalove. Et comme ça, nous pourrons être heureux ensemble et j’aurai la famille que j’ai toujours souhaitée.
— Et ça ne t’embêtera pas que cet homme ne t’ait jamais remarquée auparavant ? insisté-je en plaisantant à moitié.
Josie est vraiment trop fleur bleue.
— Non, aucune importance, confirme-t-elle en bâillant de plus belle. Le passé, c’est le passé. Tout ce qui m’intéresse, c’est le futur.
Encore une différence de plus entre Josie et moi : je n’arrive pas à tourner la page du passé. Je n’arrive pas à oublier le vaisseau alien et cette captivité atroce. Je suis incapable d’effacer les mains brutales qui m’ont touchée et m’ont allongée de force. Je sais pourtant que Josie a dû batailler dur pour afficher son optimisme. Je l’ai entendue mentionner à plusieurs reprises son enfance horrible et elle aussi a été violée à bord du vaisseau. Elle en a pleuré toute une nuit entière, puis elle a enfoui ces souvenirs dans un recoin de son esprit, et n’a jamais perdu son allant, sa luminosité.
J’aimerais tellement être davantage comme elle. J’ai envie d’aller de l’avant, moi aussi, mais je n’y arrive pas.
— Eh bien, j’aimerais vraiment échanger ma place avec toi, lui dis-je. Avoir un stérilet me conviendrait tout à fait.
Car cela m’empêcherait de résonner – même un pou ne peut vaincre un moyen de contraception.
— Il doit bien y avoir une raison au fait que tu n’as pas résonné ! proteste-t-elle.
— Eh non ! assené-je en lissant mes couvertures. Pas d’autre raison à part le fait que mon corps n’a pas envie d’avoir de bébé. Ou peut-être qu’aucun de ces mâles n’est mon partenaire parfait. J’en sais rien et je m’en fiche.
— Tu n’as vraiment aucun chouchou parmi les membres de la tribu ?
— Non.
— Et Hassen ? Il a l’air gentil.
— Euh…
Ils sont tous gentils. Ils se donnent un mal de chien pour être gentils.
— Taushen ?
— Il est très… attentionné.
Voire trop. Limite étouffant.
Elle glousse.
— Vaza ?
Je grimace.
— Vaza flashe sur tout ce qui a des seins.
— Peut-être que c’est pour ça qu’il n’a pas flashé sur moi, songe-t-elle.
On éclate de rire toutes les deux. L’absence de poitrine de Josie est sa plus grande source de désespoir. Pour ma part, je ne trouve pas qu’elle en ait besoin, parce qu’elle est la personne la plus douce, la plus généreuse et la plus joyeuse qui existe. Mais je ne suis pas un homme et j’ai bien remarqué que ces messieurs me convoitent bien plus que cette pauvre Josie.
Ce qui est dommage, vu que je ne veux pas de leurs attentions.
— Et Bek ? me demande-t-elle après un nouveau bâillement. Il n’a pas essayé de te donner le collier qu’il avait fabriqué pour Claire ?
— Ouais…
Je n’ai pas la moindre envie que Bek se rajoute à ma liste de prétendants. Ce mec n’a visiblement pas la moindre idée de comment on traite une dame. Bek a également bien plus le sang chaud que les autres, et cela m’inquiète. Nous avons été larguées sur une planète pleine de grands mâles querelleurs de plus de deux mètres, qui étaient privés de sexe jusqu’à notre arrivée. Je suis toujours aimable avec ceux qui m’offrent des cadeaux et je m’efforce de n’afficher aucun traitement préférentiel, mais je les maintiens tous à distance et veille à ne jamais les encourager.
Mais j’ai peur qu’un jour, l’un d’eux pète les plombs, ne demande plus ma permission et s’impose à moi.
— Imagine ce qui se passerait si tu résonnais avec Bek ! chuchote-t-elle avec excitation.
— Je fuirais, commenté-je d’une voix morne.
Elle réprime un cri et s’assied dans ses fourrures.
— Tu ferais quoi ?
— Chut ! lui intimé-je, connaissant assez Josie pour savoir qu’elle hausse le ton quand elle est surprise. Pas si fort, Josie !
Elle se recouche et demeure muette quelques instants. J’entends des gouttes tomber depuis les tréfonds de la caverne et les bruits de quelqu’un qui bouge dans la grotte principale, derrière le rideau en cuir qui protège l’intimité de notre petite niche à Josie et moi.
— Tu partirais vraiment ? redemande Josie au bout d’un moment. Tu es sérieuse, Tiff ?
— Tout à fait sérieuse.
Je serre mon oreiller rembourré de cuir contre moi, imaginant ce scénario. C’est un plan que je garde en tête depuis un bon moment. Il me fallait cette issue de secours. Je devais être capable d’assurer ma propre protection. Georgie et les autres s’étaient même extasiées sur ma rapidité à apprendre toutes les techniques que l’on nous a montrées. Je peux allumer un feu plus rapidement que n’importe qui, écorcher une bête en temps record, creuser un piège et tanner mes propres peaux. Je fais tout mon possible pour ne dépendre de personne, car cela me forcerait à rester dans le groupe quoi qu’il se passe.
Parce que si survivre seule serait difficile, devoir vivre avec quelqu’un que je ne supporte pas et le laisser me toucher serait mon pire cauchemar.
— Je n’arrive pas à croire que tu pourrais partir, chuchote Josie d’une voix brisée.
Je me sens coupable de la blesser comme ça. Visiblement, ça lui fait beaucoup de peine. Je n’aurais pas dû lui dire. C’est un secret que je préservais depuis notre arrivée sur cette planète, et les dix-huit mois qui viennent de s’écouler ne m’ont pas fait changer d’avis. J’ai accepté l’idée que nous ne retournerons jamais chez nous, que je devrai passer le restant de mes jours sur cette planète couverte de glace, et que je ne porterai plus jamais de bikini, ne ferai plus jamais de shopping dans un centre commercial ni ne savourerai la douceur d’un vrai shampoing. J’ai intégré cette notion : je finirai ma vie ici.
Mais je ne deviendrai jamais la propriété de quelqu’un qui pourra user et abuser de moi à volonté. Plus jamais.
J’admets volontiers que les mâles sa-khuis sont absolument adorables avec leur partenaire, les meilleurs des compagnons. Liz et Raahosh se disputent souvent, mais je pense que c’est parce qu’ils aiment vraiment se chercher des noises. Aehako vénère littéralement Kira, Vektal baise le sol que Georgie a foulé et même le compagnon d’Ariana l’adore. Aucune de mes sœurs d’exil n’a de mâle abusif.
Mais aucune n’a eu le choix non plus. Et elles n’ont pas été violées par des extraterrestres. Seules Josie et moi avons eu à subir ça. Krissy l’a vécu, elle aussi, mais elle a péri dans le crash de l’appareil. Tout comme Dominique, et cela a brisé son esprit. Elle s’est enfuie dans la neige et y est morte gelée tellement elle était terrifiée à l’idée que cela se reproduise. Les autres n’ont pas compris.
Moi si.
Je ne vaudrai rien comme compagne. Je me pétrifie de terreur à l’idée que quelqu’un me touche. J’ai essayé d’être comme Josie, quand nous sommes arrivées ici. Un soir où Rokan flirtait avec moi, il m’a invitée dans ses fourrures. Comme il était plutôt séduisant et agréable, et que je me sentais vulnérable, j’ai accepté de l’accompagner. Mais à l’instant où il m’a touchée, j’ai pété les plombs. Après coup, j’ai prétendu que c’était à cause de son aiguillon. Que j’avais cru que c’était une blague et qu’en découvrant que c’était vrai, j’avais été prise au dépourvu et n’avais pas su gérer, mais en vérité, nous n’en sommes même pas arrivés là. Dès qu’il m’a effleuré l’épaule, j’ai paniqué et me suis enfuie au triple galop en hurlant.
Depuis, ce pauvre Rokan n’a plus jamais osé me jeter un coup d’œil. Je ne peux pas l’en blâmer, je suis une vraie tarée.
J’entends Josie renifler.
— Tu… tu pleures ? soufflé-je.
— Je… je ne sais pas ce que je ferai si tu pars, dit-elle d’une voix triste. J’arrive à supporter de ne pas être en couple parce que tu es là et que nous sommes dans le même cas, mais si tu t’en vas, qu’est-ce que je vais devenir ? Je ne veux pas être la seule laissée pour compte.
Je comprends ce qu’elle veut dire. Pour Josie, se retrouver seule à ne pas avoir été appariée par son khui, totalement rejetée, serait dévastateur. Elle aspire tellement à trouver l’amour, à fonder une famille. Pauvre Josie. Mon cœur se serre pour elle.
— Sauf que tu n’y penseras même pas, lui dis-je d’un ton léger, parce que tu seras bien trop occupée à pondre les bébés de Mister Virilité Cornue.
Elle glousse et ses reniflements disparaissent.
Je me sens mieux de lui avoir remonté le moral et parviens à me détendre dans mes fourrures. Nous bavardons encore un petit moment, sans évoquer cette maudite résonnance, et Josie finit par se rendormir. Je reste éveillée encore quelques instants parce que je sais que dès que je fermerai les yeux, mes cauchemars reviendront en force. Ils s’imposent toujours dans mon esprit et je ne suis pas prête à les affronter. Je ne serai jamais prête pour ça.
Il le faudra bien, à un moment ou à un autre, mais pour l’instant, je repousse autant que possible cette fatalité.
*
Quand le garde me remmène dans la cage, les autres me scrutent avec de grands yeux solennels. Je sens mes lèvres enflées là où il m’a frappée et je me sens déchirée, abîmée de partout. Surtout entre les jambes, mais encore plus dans ma tête, comme si quelque chose en moi s’était brisé et ne pourrait jamais être réparé, quelle que soit la manière dont je disposerai mes habits pour faire comme si rien ne s’était passé.
Ils me renferment dans ma cage et je me blottis entre Krissy et Megan. Kira me regarde avec des yeux compréhensifs et Liz a enroulé un bras autour de Josie, dont les épaules tressautent de sanglots silencieux.
— Ils t’ont fait mal ? chuchote Liz quand le garde s’éloigne. Tu es partie longtemps.
— Elle va bien ? préféré-je demander à la place en montrant Josie.
Liz secoue la tête, la bouche pincée en une ligne sinistre. Je sais que le pire s’est produit. Josie a été violée, certainement devant les autres.
— Et toi ? s’enquiert Megan en m’effleurant la main.
— Tout va bien. Personne ne m’a touchée, chuchoté-je, le mensonge amer dans ma bouche. Ils m’ont juste examinée sur une table avant de m’endormir.
Kira semble soulagée. Elle tend le bras pour me serrer l’épaule. Puis nous nous replongeons dans notre silence coutumier, les reniflements étouffés de Josie, qui s’efforce de ne pas faire de bruit, résonnant dans l’air. Liz lui frotte le bras dans l’espoir de la réconforter.
Plus personne ne me touche, et c’est ce que je veux.


Chapitre 2
Salukh
Je brosse mes dents avec une brindille, adossé à la paroi de la caverne tout en contemplant l’humaine à la peau sombre qui émerge de son abri. Regarder Tee-fah-nee est devenu un de mes passe-temps préférés depuis que nous nous sommes installés dans les Grottes Sud et je sais que je ne suis pas le seul à le pratiquer avec assiduité. Je suis simplement le seul à le faire discrètement. À côté de moi, Taushen bondit sur ses pieds en la voyant. Elle lui adresse un sourire, mais ce dernier n’atteint pas ses yeux. J’ai envie de dire à mon compagnon que ce n’est pas le meilleur moyen d’attirer l’attention de cette femelle, mais je n’ai aucune intention de l’aider.
Tee-fah-nee est à moi. Elle ne le sait juste pas encore.
Dans ma poitrine, mon khui demeure silencieux, mais cela n’a aucune importance. Il finira par le comprendre. Je continue à me frotter les dents sans cesser d’observer la scène. Taushen, toujours aussi empressé, essaie de prendre le panier des mains de la femelle, mais elle secoue la tête avec politesse et je le vois se recroqueviller de dépit. Quand il revient au niveau du foyer central, il ressemble à un enfant qui aurait été puni.
Tee-fah-nee se dépêche de sortir. Je vais la suivre, mais pas tout de suite. Elle a besoin de se croire seule un moment. Elle est ombrageuse, ma femelle, mais ça me convient. Je suis un mâle patient. Traquer ma compagne est comme traquer une proie – cela nécessite de la constance et de la persévérance chez le chasseur. Cela implique d’observer les mouvements de la proie, de découvrir ses habitudes. Dans le cas de cette humaine, cela nécessite de devenir son ami et de lui laisser l’espace dont elle a besoin, alors que ce sera l’inverse pour d’autres. Avec elle, je dois garder mes distances.
Pour l’instant. Quand mon khui résonnera pour elle, je n’aurai plus à la tenir à longueur de bras.
Je laisse s’écouler quelques minutes en continuant de me frotter les dents et en regardant ma tribu s’affairer dans la caverne. Kira, la compagne d’Aehako, est juste à côté, son petit niché dans ses bras. La dénommée Jo-see, qui parle toujours d’une voix forte, tend les bras vers l’enfant et son désir se lit sur son visage rond d’humaine. Elle ne cache pas ses émotions comme le fait Tee-fah-nee. Tout le monde peut les lire sur ses traits expressifs. Ma mère et une des anciennes sont en train de fumer de la viande pour préparer des rations de voyage, alors qu’un peu plus loin, plusieurs chasseurs aiguisent leurs armes en prévision d’une partie de chasse. Avec douze nouvelles bouches à nourrir, plus les jeunes dont la grotte semble à présent regorger, nous avons davantage besoin de nourriture qu’autrefois.
Mais moi, je n’ai personne à qui rapporter mes proies. Du moins pas pour le moment. Je suis un chasseur solitaire sans famille à nourrir. Mes fourrures sont encore dans la caverne réservée aux célibataires. Bientôt, je chasserai… mais d’abord, j’irai voir ma femelle et lui ferai comprendre que j’ai besoin d’elle. Je me redresse et me rends aux côtés de Kemli pour prendre une part de rations de voyage.
— Bonjour, mère. Je vois que tu m’as préparé mon repas.
Elle m’assène une tape sur la main comme quand j’étais enfant.
— Repose-moi ça. Tu devrais aller chasser.
— Mais… je suis en pleine chasse, protesté-je en lui adressant un sourire, avant de mordre dans la viande séchée. Mais je ne chasse pas de quoi manger.
Elle lève les yeux au ciel et me fait signe de partir. Ma mère aimerait que je sois apparié, je crois. En dehors de ma sœur cadette, Farli, je suis le dernier de notre caverne à ne pas l’être. Mes deux frères, Pashov et Dagesh, ont résonné avec des humaines et ont maintenant des kits autour de leur feu.
— Tu ne peux pas avoir plus de rations, fils. Nous en aurons besoin pour le voyage.
J’avale ma bouchée et scrute l’entrée de la caverne où Tee-fah-nee a disparu quelques instants plus tôt. Si j’attends trop longtemps, quelqu’un ira l’embêter. Je dois la rejoindre, mais les mots de ma mère m’ont intrigué.
— Quel voyage ?
— D’après Aehako, l’humaine nommée Har-loh a ouvert trois nouvelles grottes pour des familles, avec son découpeur de pierre. Ce qui veut dire qu’il y a désormais assez de place pour trois familles de plus dans la caverne principale. Farli, ton père et moi allons y retourner. Je veux être proche de mes autres fils et de leurs compagnes tant que leurs kits sont petits, m’explique-t-elle en inclinant la tête pour me scruter. Tu es le bienvenu, si tu veux nous accompagner.
— Pas pour le moment.
J’irai où Tee-fah-nee ira. Si elle reste ici pour l’instant, alors moi aussi.
— À cause des humaines ? s’enquiert ma mère en haussant un sourcil grisonnant.
Elle me connaît trop bien.
Je me contente de lui adresser un grand sourire. Elle sait que je traque Tee-fah-nee, même si je n’ai pas encore résonné pour elle. Je l’ai pourchassée comme si elle était déjà mienne. La seule chose qu’il me reste à faire est d’en convaincre mon khui. Cela se produira, je n’en doute pas un instant.
Je me penche et prends une bouchée supplémentaire de ma ration avant de m’enfuir sans laisser à ma mère le temps de me tirer l’oreille comme quand j’étais un kit désobéissant. Je m’attends à ce qu’elle me crie dessus, mais quand je m’éloigne, je l’entends éclater d’un rire amusé. Je sors de la caverne principale pour m’enfoncer dans la neige, mes bottes enfouies dans l’épaisse couche blanche qui est tombée durant la nuit. C’est une première neige encore légère en ce début de saison froide, mais je sais que les humaines se désespèrent de ce froid qui n’en finit jamais. Quand je les écoute, j’ai l’impression que d’après elles, la neige ne devrait durer que quelques brèves lunes. Je ricane à cette idée. Quelle bêtise !
Dans la neige, les empreintes de Tee-fah-nee sont très profondes ; les petits pieds humains ne sont pas assez larges pour rester en surface et s’enfoncent lourdement, d’autant plus que la plupart des femelles préfèrent éviter les chaussures de neige sauf en cas d’extrême nécessité. Tee-fah-nee n’est pas allée loin et je suis sa trace autour du versant le plus éloigné de la falaise, là où elle a déplacé des plantes pour les aligner proprement. Elle appelle ça cul-ti-ver et prétend que ça nous sera très utile plus tard. Je ne sais pas si c’est vrai, mais les humaines ont des idées étranges, comme celle de manger des racines. Tee-fah-nee est travailleuse et intelligente, donc je suis sûr que ses actions étranges nous seront bénéfiques.
Je la trouve agenouillée dans la neige un peu plus loin, en train de creuser avec un bâton. De là où je suis, je perçois la nuance exceptionnelle de sa peau, aussi riche qu’une belle fourrure. Sa crinière aussi est inhabituelle et se déploie en spirales serrées comme les buissons de paille odorante qui poussent dans les anfractuosités rocheuses et avec lesquelles on peut préparer un thé délicieux. J’aime ses cheveux. Tee-fah-nee est différente, mais agréable à regarder, et j’aime l’éclat de ses yeux bleus dans son petit visage humain.
Quand je me rapproche, je l’appelle.
— Oh, Tee-fah-nee. C’est moi, Salukh.
Je lève un bras pour la saluer tandis qu’elle relève la tête vers moi tout en se protégeant les yeux. Je veille toujours à la prévenir de mon approche. Un jour, je l’ai surprise et sa réaction a été d’une violence inquiétante. Je ne veux pas lui faire peur de nouveau. Elle me salue d’une main.
Je me dirige vers elle tout en encourageant mentalement mon khui.
C’est notre compagne, lui dis-je. Tu vois comme elle est belle ? Comme elle est fragile ? Je dois résonner pour elle. Je dois la revendiquer, la protéger.
Tee-fah-nee est à moi.
Résonne.
Résonne.
Résonne pour que je puisse la réclamer.
Mais mon traître de khui demeure silencieux tandis que je me rapproche de Tee-fah-nee. Aujourd’hui ne sera donc pas mon jour. Tant pis. Ce sera demain, ou le jour d’après.
— Tu profites de la neige ?
Elle grimace et agite son bâton à fouir.
— Il est tombé trente centimètres de neige pendant la nuit et mes plantes sont ensevelies. Je ne sais pas comment vous faites pour faire quoi que ce soit, sur cette planète !
— Hm…
Je m’accroupis à côté d’elle pour examiner son attirail. Elle porte une sacoche en cuir pleine de ce qui me semble être de la terre et des graines, et elle se remet à creuser dans la neige avec son bâton.
— Qu’est-ce que tu essaies de faire ?
— J’essaie de faire des cul-tu-res, dit-elle dans son étrange langage humain.
J’ai appris sa langue dans la caverne des aînés, pour pouvoir communiquer avec elle. L’image mentale qui me vient à l’esprit en entendant le mot qu’elle a employé est de vastes étendues de plantes qui poussent toutes à des endroits spécifiques pour nourrir les gens.
Intéressant. Je n’ai jamais prêté la moindre attention aux plantes, à part pour en cueillir de temps en temps afin que ma mère puisse préparer ses thés. Je prends une des graines de Tee-fah-nee et l’étudie tandis qu’elle se remet au travail.
— Et qu’est-ce que tu fais pour cul-ti-ver ?
Elle se rassied et repousse ses cheveux frisés de son visage. Le geste est gracieux et fait tressaillir ma queue de l’envie de la revendiquer. Résonne, ordonné-je à mon khui silencieux.
— Eh bien, sur Terre, nous avions des fer-mes. C’est là que l’on fait pousser de la nourriture pour les gens qui n’ont pas de place pour les faire pousser eux-mêmes. On pourrait faire pousser nos propres plantes et conserver les récoltes pour la saison difficile. Je dois juste trouver comme faire pousser des plantes dans toute cette neige. Je veux dire… ils arrivent bien à avoir des cultures, en Norvège et en Sibérie, non ? Et il y a bien des choses qui poussent aussi sur cette planète. Donc en toute logique, certaines sortes de plantes peuvent survivre dans des conditions difficiles. Mais j’ai beau planter et replanter des graines, elles ne poussent jamais. Et je ne sais pas ce que je rate.
Sa bouche se pince en une ligne fermée.
Je saisis l’une des boulettes d’excréments de dvisti tassées dans son sac et l’examine. Nous utilisons ces déjections comme combustible pour le feu, car le bois est bien plus rare dans nos montagnes.
— Et… tu comptes leur jeter des crottes dessus comme un metlak ?
Elle glousse et le son à la fois doux et guttural me flatte l’oreille, me caressant la peau.
— Non, j’essaie de nourrir le sol.
— Avec des excréments ?
— Avec des excréments, confirme-t-elle en reprenant son bâton à fouir pour se remettre à creuser un trou. Les déjections animales contiennent de nombreux nu-tri-ments pour la terre. Du moins c’était le cas sur ma planète. On en mettait avec les graines et ça les enrichissait.
Elle laisse tomber la crotte dans le trou, y ajoute quelques graines, puis recouvre le tout d’un mélange de terre et de neige.
— Je vois.
L’idée me semble bizarre, mais les humains sont pétris d’idées bizarres.
— Veux-tu que je t’aide ? Je suis un mâle puissant et je peux creuser les trous pour toi.
— Quelle modestie, marmonne-t-elle, la bouche recourbée en un demi-sourire.
Elle me jette un coup d’œil.
Je ne suis absolument pas modeste. Je me sais fort et compétent. Mon corps est jeune et en bonne santé. Elle devrait me regarder avec admiration. J’enlève ma tunique de cuir et passe une main sur mon torse pour voir si elle remarque ma bonne condition physique.
Hélas non. Elle continue de creuser.
Les humaines sont décidément très frustrantes. Mais je finirai par capter son attention. Je veux qu’elle voie quel bon chasseur je suis, comme ça, son khui comprendra que je suis le mâle qu’il lui faut. Je jette ma tunique à terre et m’agenouille dans la neige sans me préoccuper de tremper mon pantalon de cuir.
— Combien de trous veux-tu que ce mâle puissant creuse pour toi, Tee-fah-nee ?
Elle rit de plus belle.
— Commençons par une vingtaine, écartés d’une longueur de bras chacun.
Je me mets à creuser pour ma femelle. Cela ne m’ennuie pas de faire ça pour elle. C’est une mission bizarre, mais je suis content de l’aider. Chaque trou m’impose de creuser sous les épaisseurs de neige jusque dans le sol gelé, et encore un peu en dessous. Je suis plus rapide que ne l’était Tee-fah-nee avec son bâton et le temps s’écoule en silence. Quand je m’interromps pour essuyer la sueur sur mon front, je découvre qu’elle me regarde. Je veille donc à bien gonfler mes biceps quand je m’attelle à creuser le trou suivant. Je suis comme un mâle bec-de-faucille qui fait la cour à sa femelle, mais je m’en fiche. Je veux qu’elle me remarque.
Une fois la rangée creusée, j’attrape une poignée de neige et la frotte sur mon visage et mon torse pour nettoyer la transpiration. Tee-fah-nee détourne les yeux et se focalise sur ses graines.
— Je te remercie, Salukh. C’est allé beaucoup plus vite grâce à toi.
Ses mots sont reconnaissants, mais son visage affiche un air défait. Est-elle triste – comme moi – que nos khuis demeurent silencieux ?
— Tu n’as pas l’air heureuse.
Elle lève des yeux étonnés vers moi.
— Que veux-tu dire ?
— Je veux dire que tes mots sont gentils, mais ton corps me dit autre chose. Tu souris ici, expliqué-je en me penchant pour oser effleurer le coin de ses lèvres pleines d’un doigt. Mais tu ne souris pas ici, complété-je en tapotant sa tempe pour désigner ses yeux.
Son sourire revient, mais il me paraît encore plus contraint.
— Oups. Tu m’as démasquée.
— Ne sommes-nous pas amis ? Dis-moi ce qui te perturbe.
J’ai envie de la soulager de son fardeau. Je veux ramener la lumière dans ses yeux brillants et un vrai sourire sur son visage.
Elle se mordille la lèvre et joue avec les liens en cuir de sa sacoche pour éviter de croiser mon regard. Enfin, elle lève le sien vers moi.
— Je suis juste inquiète par la possible fusion des cavernes. Je vais perdre mes récoltes.
— Mensonge, dis-je aussitôt, conscient que Tee-fah-nee est peut-être experte dans l’art de duper les autres, mais pas moi. Tu n’as pas de récoltes. Tu as de la terre, des crottes et des graines. C’est quelque chose d’autre qui te tracasse.
Elle fait une grimace et jette son sac dans ma direction.
— Tu insistes trop, on a déjà dû te le dire, non, Salukh ?
Elle n’a pas la moindre idée d’à quel point je compte insister avec elle. Ni d’à quel point j’ai envie de la repousser dans la neige pour recouvrir son corps du mien. Mais nous ne sommes pas encore appariés, nous ne résonnons pas. Je dois apprendre la patience.
Il m’est difficile d’être patient alors que la femme que je désire est si près de moi que je peux toucher sa peau douce. Que son odeur emplit mes narines et me fait aspirer à son contact. Je n’ai pas ressenti de telles pulsions presque incontrôlables depuis que je ne suis plus un kit dont la queue se dressait toute seule pour la première fois.
— Je suis insistant, comme tu dis, mais uniquement parce que je suis ton ami. Ton inquiétude me trouble.
Elle se détend un peu et hoche discrètement la tête, comme si elle avait pris une décision.
— C’est juste que… bon, d’accord, souffle-t-elle après un soupir. Tu… n’as-tu pas remarqué comment ça se passe, dans la caverne ?
— Tu me demandes si je me suis aperçu que les autres mâles tentent d’attirer ton attention ?
Oh que oui, j’ai bien remarqué. Cela me noue l’estomac de frustration, mais je me force à me rappeler que cela n’a aucune espèce d’importance. Tee-fah-nee résonnera avec moi et leurs tentatives pour gagner ses faveurs sombreront dans l’oubli.
— Ce serait dur de ne pas le voir.
Tee-fah-nee semble embarrassée.
— Oui, j’imagine. Quoi que ce soit, c’est ce qui me tracasse. Leurs attentions me… dérangent.
— Cela te dérange ? Tu n’es pas flattée ? Tu es la femelle la plus désirée des deux cavernes. C’est normal que les mâles cherchent à avoir ton attention et à influencer ton khui.
Ils ont le droit d’essayer, mais ils n’y arriveront pas. Tu es à moi.
Au lieu d’avoir l’air contents de ce compliment, ses yeux s’emplissent de larmes et elle affiche un air de détresse. Elle renifle, puis s’essuie les joues… et grimace en grattant de la glace.
Mon cœur se serre dans ma poitrine. Mon corps tout entier se crispe de crainte. Cela la perturbe vraiment, et cela va bien au-delà que des jeux de séduction si cela la fait pleurer. Je brûle aussitôt de la rassurer. Tout ce que je souhaite, c’est qu’elle sourie et soit heureuse. Mon corps entier brûle de fureur à l’idée que quelque chose l’a bouleversée.
— Qu’est-ce qu’il y a ? grondé-je.
Je passe discrètement une main dans mon dos pour immobiliser ma queue qui fouette l’air de frustration. Je ne veux pas que Tee-fah-nee voie à quel point ses larmes me perturbent.
— C’est juste que…
Elle s’interrompt, avale sa salive et s’essuie de nouveau les joues, effaçant les derniers vestiges de ses larmes.
— Quand j’ai été faite prisonnière par les autres, il s’est… il s’est passé des choses, chuchote-t-elle.
Des choses ? Quelles choses ?
— Je ne comprends pas.
Elle déglutit avec difficulté et me lance un regard gêné.
— Je ne veux pas en parler.
— Si tu ne m’en parles pas, comment vais-je pouvoir t’aider ?
Si elle ne me dit pas ce qui lui est arrivé, je vais devenir fou de frustration. Je sais que c’est égoïste de ma part de la pousser de la sorte, mais je dois savoir. Que s’est-il passé ? Que lui est-il arrivé ? Les mots tournent en boucle dans mon esprit.
— Sur le vaisseau extraterrestre, énonce-t-elle d’une voix très lente, comme si elle s’efforçait de réunir tout son courage. Il n’y avait pas de… séduction. Si les mâles voulaient une femelle, ils… ils la prenaient sans demander, chuchote-t-elle en détournant les yeux. J’ai peur que ça se reproduise.
Ma tête manque d’exploser en apprenant ça. Une vague de fureur outragée me submerge. Des mâles l’ont touchée ? Des mâles ont touché ma compagne ? Ma femelle ? Ils l’ont prise sans son consentement ? Même Bek, qui est le plus entêté et le plus insistant des chasseurs sa-khuis, n’a jamais touché Claire sans sa permission. Chez nous, ça ne se fait pas.
C’est… mal.
Je la fixe longuement. Pour la première fois de ma vie, je n’ai pas de réponses, pas de solutions, pas de mots. Je déborde juste d’une rage impuissante.
Quelqu’un a touché ma femelle et l’a fait pleurer. Quelqu’un lui a volé une partie d’elle qu’elle ne voulait pas donner.
Le désir de détruire quelque chose de mes propres mains me traverse, presque irrépressible. Un goût de bile nappe mon gosier et je brûle du besoin de faire mal à ceux qui l’ont touchée. De les faire souffrir, de les punir.
— Ici, personne ne ferait une chose pareille, finis-je par émettre.
Mes doigts sont crispés si fort sur ma queue que je suis surpris de ne pas en casser des os. Mais je m’en fiche. Je suis à un cheveu de perdre tout contrôle.
— Je sais, dit-elle avec douceur. Mais je n’arrive pas à m’empêcher d’avoir peur que ça recommence.
Elle garde les yeux rivés sur ses mains dans son giron.
Je me penche pour les prendre dans les miennes – et je déteste la voir se raidir à mon contact. Maintenant, je comprends mieux ses réactions, ses sursauts quand elle est surprise, mais cela ne les rend pas plus faciles à accepter. Désormais je sais ce qui l’effraie quand on la surprend. Je sais pourquoi elle rejette tout le monde.
— Tu dois vaincre ta peur, Tee-fah-nee. Tu ne peux pas passer ta vie dans la peur, dis-je en gardant les yeux rivés sur ses petites mains douces et froides. Veux-tu que je chasse les autres mâles ?
— Quoi ? Non. C’est moi le problème, pas eux. Ils essaient juste d’être… gentils, proteste-t-elle avant de me lancer un regard triste. Je ne veux pas être malpolie ou blessante. Je sais qu’ils aimeraient tellement avoir une compagne. C’est juste que… je ne pense pas que ce sera moi.
Parce que tu es à moi, ai-je envie de dire, sans pouvoir le faire. Pas maintenant. Pas après ce qu’elle m’a confié. Elle aurait peur de moi comme elle a peur des autres si je lui révélais mes véritables sentiments. Et elle ne peut pas être mienne tant que nous n’aurons pas résonné. C’est ainsi que cela doit se passer.
— Tu résonneras un jour, lui promets-je. Cela arrangera tout.
Mais au lieu d’avoir l’air soulagée, elle affiche une mine terrifiée à cette perspective.
— Et si ça arrive ?
— Alors ton mâle te revendiquera.
Son visage blêmit.
— Je ne veux pas de ça, s’exclame-t-elle en arrachant ses mains des miennes. Ça aussi, ça me terrifie.
Impuissant, je me rassieds sur mes talons et la scrute sans souffler mot. Je comprends sa peur, mais ce n’est pas une bonne chose de la laisser s’y enfoncer. La résonnance finira bien par se produire, qu’elle le veuille ou non, et l’idée de Tee-fah-nee en train de paniquer quand j’essaierai de la toucher – parce que c’est avec moi qu’elle résonnera – ne me plaît pas du tout.
— Tu dois être forte et repousser ta peur.
Elle hoche lentement la tête, une mine pensive au visage. Ses yeux se posent sur moi et elle se lèche les lèvres.
— Toi, tu ne me fais pas peur, Salukh. Parce que nous sommes amis. Tu ne me poursuis pas et tu ne m’imposes pas ta présence en permanence.
— C’est vrai, confirmé-je, même si je crois comprendre où elle veut en venir et que ça me met mal à l’aise.
Je me suis montré subtil dans ma quête, mais je ne veux pas qu’elle se méprenne sur mes intentions. Je veux Tee-fah-nee comme compagne, je veux résonner avec elle, c’est ce que je désire le plus au monde.
— Tu voudrais bien… m’aider à m’entraîner ? souffle-t-elle, les yeux écarquillés de terreur. Pour que je n’aie plus peur ?
J’en tombe sur les fesses dans la neige, ébranlé au plus profond de moi.
Ce qu’elle m’offre… je n’ai pas les mots pour décrire le conflit que cela provoque en moi. Et si je l’emmenais dans mes fourrures, que je lui enseignais le plaisir, et qu’elle finissait dans les bras d’un autre ? Et si elle résonnait pour Hassen, pour Bek ou pour l’un des autres chasseurs qui la traquent ?
J’aurais eu le plus beau cadeau de ma vie dans mes bras… puis il me serait cruellement arraché à tout jamais.
Cela me détruirait de l’avoir pour mieux la perdre.
Mais comment pourrais-je lui refuser ça ? Elle me scrute avec des yeux si tristes, si inquiets… Elle n’a pas envie que je la touche, mais elle n’imagine pas avoir d’autre option.
Je n’ai jamais invité quiconque dans ma couche. Et si… et si je me débrouillais mal ? Si je ne lui faisais pas du bien, si j’empirais ce qu’elle a ? La résonnance permet de faire en sorte que le mâle comme la femelle apprécient tous deux l’acte charnel, mais il n’y a pas de résonnance entre nous. Je n’ai aucune expérience dans ce domaine.
Je ne peux pas réfléchir comme ça. Il y a trop de choses en jeu. Je me remets sur mes pieds.
— Je dois… y réfléchir.
Et comme je ne me fais pas confiance, je fais demi-tour et je m’en vais.


Chapitre 3
Tiffany
Eh bien, voilà qui était… étrange.
Je regarde Salukh s’éloigner d’un pas déterminé en direction de la caverne tribale. Sa réaction m’étonne, je croyais que nous étions amis. J’ai plus confiance en lui qu’en n’importe quel autre membre de la tribu tant il s’est toujours montré gentil avec moi. Il est facile à vivre, jamais exigeant et toujours prêt à m’aider dans mes projets, quoi qu’il en pense. Il ne me met pas la pression comme Vaza ni ne me colle comme Taushen. Et il ne me pousse pas à choisir un compagnon, contrairement à Hassen.
J’aime bien Salukh.
Peut-être est-ce pour ça que sa réaction, que j’espérais être « ben oui, pourquoi pas, sortons ensemble » me blesse. Lui poser cette question ne m’a pas fait sortir de ma zone de confort et m’épancher avec lui m’a même fait du bien. Sauf que maintenant, j’ai juste l’impression de m’être comportée comme une blairelle. Je l’ai embarrassé et j’ai peur d’avoir gâché notre amitié. Comment vais-je bien pouvoir cohabiter avec lui dans la caverne et le fréquenter au quotidien sachant ce qui s’est passé entre nous ?
Bien joué, Tiff. Tu as réussi à empirer une situation qui n’était déjà pas bien glorieuse à la base.
Je range mes outils dans ma sacoche et me nettoie les mains dans la neige. Je pensais que Salukh aurait sauté sur ma proposition. Il n’a pas hésité à se mettre torse nu pour creuser des trous avec moi et je dois admettre que même si je m’efforce de ne pas penser aux sa-khuis sur le plan sexuel, j’ai bien remarqué la façon dont les muscles de ses épaules bougeaient et comment sa transpiration accentuait les méplats de ses abdominaux bleu ardoise. Comment ses cheveux glissaient comme un voile noir quand il s’était penché. J’ai également noté l’envergure de ses grandes cornes et ses cuisses musclées moulées par son pantalon en cuir. Forcément, ses yeux et la puissance élégante de son front ne m’avaient pas échappé non plus. Salukh est très séduisant – comme tous les sa-khuis –, mais il exsude de lui une intensité qui ne me laisse pas indifférente. Il me fait l’effet de quelqu’un qui ne fait pas les choses à moitié.
Bon, en tout cas, je ne peux rien changer à son rejet. Ça pique, mais peut-être est-ce pour le mieux. Peut-être surmonter mes peurs n’est pas la solution pour le moment. Je vais les laisser me tourmenter encore quelque temps, avec l’espoir que peut-être au fil des nuits, mes cauchemars diminueront et que je pourrai commencer à envisager que quelqu’un me touche sans que cela me fasse paniquer.
Le temps guérit toutes les blessures, c’est ce qu’on dit, non ? Allez, le temps. Je suis prête à te voir agir.
Je déblaie la petite zone que j’ai déclarée être « mon champ » et retourne dans la caverne. Il y a beaucoup de choses à faire. J’ai des fourrures qui trempent dans la grotte de tannage comme Kashrem me l’a montré. Il y a de la nourriture à préparer, des vêtements à coudre et je veux retenter de carder de la laine s’il reste assez de lumière en fin de journée, quand j’aurai fait tout le reste. Le travail me fait du bien. Il me garde l’esprit en activité, ce qui m’empêche de ressasser le reste.
Hélas, à l’instant où je pénètre dans la caverne, mon humeur se délite. Sur le pas de mon petit espace personnel se trouve une proie fraîchement tuée. Deux sauteurs. Quelqu’un a chassé pour moi, probablement Hassen. J’ai mentionné un jour que j’aimais la chair tendre de ces petites créatures et depuis, il m’en apporte chaque jour. Argh. Et comme c’est de la nourriture, ce dont la tribu a grandement besoin, je rechigne à la gaspiller. Je ramasse les cadavres, qui ressemblent beaucoup à des rats dotés d’une queue duveteuse, et me prépare à les nettoyer. Peut-être Josie aura-t-elle envie d’un bon ragoût ? Elle n’est pas à l’intérieur, ce qui signifie qu’elle doit déjà être allée aider Kira à s’occuper de son nouveau-né. Je m’assieds et sors ma pierre à dépecer préférée pour commencer à préparer les bestioles pour le dîner.
— Ti-fa-ni ? m’appelle-t-on depuis l’entrée de la caverne.
Je me crispe intérieurement.
— Oui ?
— J’ai trouvé ces racines que tu aimes bien…
Taushen trépigne à l’entrée de mon espace et je me maudis de ne pas avoir pensé à dresser le paravent qui préserve mon intimité. Il me tend les tubercules comme un humain l’aurait fait d’un bouquet de fleurs.
— Veux-tu que je les lave et les cuisine pour toi ?
Je lui adresse un sourire poli. Taushen est jeune et n’a pas eu beaucoup d’occasions de fréquenter des filles célibataires. Je m’efforce de me rappeler ce point pour ne pas hurler.
— Merci, Taushen, mais j’ai suffisamment de racines.
Son expression s’affaisse, puis s’illumine quelques instants plus tard.
— Tu veux que je t’aide à nettoyer ça, alors ?
— C’est bon, je me débrouille. Merci, dis-je en désignant l’espace collectif de la lame courte de mon couteau. Et si tu allais voir si Kira les veut ? Elle a un bébé et sera certainement ravie que quelqu’un lui propose de la nourriture.
Et quand j’y pense, je me dis que je lui apporterai certainement le ragoût que je vais faire de mon côté. Il me reste encore des restes des repas d’hier.
Taushen semble désespéré.
— Tu… tu ne les veux pas ?
Si je les prends, cela ne fera que l’encourager. Mais bon. J’ai déjà les prises de Hassen, donc quelques racines de plus, où est le mal ?
— Mais si. Donne-les-moi.
Il se précipite vers moi et me tend les tubercules. Mais au lieu de repartir après me les avoir donnés, dès que je l’ai remercié, il s’assied à mes côtés pour me regarder écorcher les sauteurs. J’en suis une fois de plus réduite à grincer des dents en silence.
— Tafnee ? beugle la voix de Vaza dans toute la caverne, alertant l’intégralité de ses occupants, dont moi, de ses intentions. Viens voir le beau dvisti que Bek et moi avons chassé pour toi.
Doux Jésus. Il faut vraiment que je me tire d’ici au plus vite.
*
Une fois blottie dans mes fourrures pour la nuit, je repense à mon plan d’évasion.
Je dois m’éloigner d’ici quelque temps. Les hommes m’étouffent littéralement de leurs attentions. Ce qui me paraissait au début délicat et gentil s’est transformé en une épreuve d’endurance, et je ne le supporte plus. Toute la journée, ils me harcèlent et me rendent folle avec leurs présents, leurs questions, leur présence, jusqu’à ce que je sois à deux doigts de hurler. Ou de pleurer. Ou les deux. Et j’ai beau leur suggérer avec diplomatie de se consacrer à d’autres personnes, et ce plusieurs fois par jour, ils ignorent mes demandes. Je ne sais pas s’ils me désirent vraiment ou si c’est plutôt la peur qu’un autre chasseur me « gagne » qui titille leur instinct de prédateur.
Je me fais l’effet d’être devenue un trophée à conquérir.
Mon désir de fuir est presque irrépressible, même si je sais que c’est un acte d’une lâcheté totale. Ce n’est pas le bon moment pour partir, en plus. Kira a eu son nouveau bébé et a besoin d’aide, mes cuirs doivent continuer à tremper encore quelques jours et je viens juste de planter mes graines. Mais je ne supporterai pas un jour de plus comme ça. Je vais devenir folle.
— Josie, chuchoté-je en me retournant sur ma couche pour me retrouver en face de sa zone.
Comme il n’y a plus que nous deux ici, l’endroit me semble presque désolé. Fut un temps, nous étions tout un groupe d’humaines entassées dans cette grotte et cela ressemblait presque plus à une soirée pyjama qu’à un refuge pour exilées terriennes. Maintenant, nous ne sommes plus que deux solitaires et c’est triste.
— Jo, réveille-toi.
Elle grommelle et se retourne sur sa couche.
— Hm… qu’est-ce qu’il y a ?
— Je crois… entamé-je avant de m’interrompre pour réfléchir. Je crois que je veux partir.
Josie s’assied en sursaut dans son lit.
— Non, Tiff, tu ne peux pas faire ça ! Je t’interdis de me laisser toute seule ici !
— Mais tu n’es pas toute seule, protesté-je en imitant son mouvement. Il y a une caverne surpeuplée et…
— Et dont je suis la seule humaine dont personne n’a voulu ! s’écrie-t-elle, la lueur orange des braises me permettant de discerner l’expression dévastée que son visage rond affiche. Il s’est passé quelque chose qui t’a donné envie de partir ? Pourquoi maintenant ?
— Tu vas vu comment ils étaient, aujourd’hui ? Toute la grotte l’a remarqué ! expliqué-je en me frottant le front de frustration. Je ne supporte plus ces attentions, Josie. Ça me rend folle.
— Alors, dis-leur de te ficher la paix !
J’en reste bouche bée avant de rester muette de stupéfaction. C’est la réponse la plus logique, mais… je ne m’en sens pas capable. Et si je le fais et que l’un des mâles s’énerve ? J’ai peur que l’un d’eux essaie de me « convaincre de force ». La façon qu’a eue Vaza de plaisanter, l’autre jour, en me disant qu’il prévoyait de me kidnapper jusqu’à ce que je résonne pour lui… Pour lui, c’était une blague amusante. Pour moi, c’était une perspective terrifiante.
— Je ne peux pas leur dire ça, Josie. Ce serait mieux que je parte. Ils finiront bien par m’oublier et par reporter leur intérêt ailleurs.
— Et toi, tu comptes faire quoi ?
Sa voix semble désespérée.
— Me construire un camp dans une autre caverne, j’imagine. Chasser pour moi, faire mes propres vêtements, tout ça. Je peux me débrouiller toute seule.
— Mais justement, tu seras toute seule, souligne-t-elle en reniflant. Et qu’est-ce que tu feras quand ils partiront à ta recherche. Tu sais qu’ils le feront.
Je me fige, parce que l’idée qu’ils puissent vouloir me retrouver ne m’avait pas effleurée. Mais quand elle le formule, je sais qu’elle a raison. Je suis la femelle la plus désirable à leurs yeux, ils ne m’abandonneront pas comme ça. Il y aura forcément des mâles qui partiront à mes trousses.
Et je serai toute seule. Cette idée me tétanise. J’imagine Vaza qui riait à l’idée d’attendre que je sois seule. Je me sens piégée.
— Je ne sais pas quoi faire, Josie.
— Laisse-moi gérer ça pour toi, OK ? Ne pars pas. Accorde-moi une chance de tout arranger.
— Mais comment ? demandé-je d’un ton épuisé.
— Je trouverai bien quelque chose pour les occuper. Donne-moi juste un peu de temps pour m’organiser. D’accord ?
Quel autre choix ai-je, de toute façon ? Je hoche la tête et me recouche dans mes fourrures, au désespoir.
*
À mon réveil, la caverne est plongée dans le silence. Josie s’est déjà levée et a quitté notre grotte. Je m’habille et jette un coup d’œil de l’autre côté de notre paravent. Aucun prétendant en vue, aucune proie sur mon seuil, aucun présent à ma porte dans l’espoir de susciter mes faveurs. C’est… un changement bienvenu. J’ai l’impression de pouvoir respirer. Je ne sais pas ce que Josie a fait, mais elle est géniale.
J’émerge de la caverne et vois des membres de la tribu aller et venir, mais aucun de mes soupirants ne semble dans les environs. Salukh est là, en train d’aiguiser la pointe d’une lance. Il me fait un signe de tête pour me saluer et me regarde m’avancer vers le foyer central. Josie s’y trouve, assise à côté de Kira. Je m’installe près d’elle et lui prends la main, ce qui la surprend.
— Qu’est-ce que tu as fait, et comment puis-je te remercier ?
Elle éclate de rire.
— Je ne sais pas si tu vas continuer à me remercier quand tu sauras ce que je leur ai dit…
Le bébé s’agite et Josie la rend à Kira. La jeune mère dénoue un lacet à l’encolure de sa tunique pour l’ouvrir et place la fillette contre son sein. Kira affiche une mine si paisible et contente qu’elle contraste lourdement avec la tristesse sur le visage de Josie.
Je lui donne un petit coup de genou pour la distraire de sa mélancolie.
— Alors, qu’est-ce que tu leur as dit ? insisté-je.
— Eh bien, j’ai cherché à imaginer une façon de les éloigner de toi sans les blesser dans leurs sentiments. Et à mon réveil, je leur ai parlé du concours de Miss America.
Par… don ?
Ma perplexité doit se lire sur mon visage, car Josie sourit.
— J’ai imaginé une compétition… reprend-elle. Ils vont se battre les uns contre les autres pour te montrer qui est le plus fort et le plus intelligent d’entre eux. En ce moment même, ils cherchent à déterminer qui peut abattre un grand chat des neiges pour rapporter la plus belle fourrure, car on en manque.
Les chats des neiges sont particulièrement doux et chauds, parfaits pour des couvertures pour bébé. Je regarde la petite Kae, accrochée au sein de Kira, et comprends que c’est ce qui a dû inspirer cette épreuve.
— Et demain ?
— Demain, ils devront établir qui peut remplir les paniers de copeaux d’excréments le plus vite.
Elle hoche la tête et sort quelque chose de sa poche. C’est une graine rouge vif, peinte et séchée, datant peut-être des vacances.
— J’en garde toujours quelques-unes avec moi parce que je les trouve jolies, mais je compte maintenant en donner une au vainqueur de chaque épreuve. Chaque discipline prendra beaucoup de temps, réapprovisionnera la caverne… et les maintiendra loin de toi.
Je saisis la main de Josie.
— Je continue à dire que tu es un génie… sauf que j’aimerais bien savoir ce que le gagnant remportera à la fin de cette compétition.
Parce que mon esprit terrifié ne peut rien imaginer de positif.
— Oups, je ne te l’ai pas dit ? Toi et moi devons nous rendre dans quelques semaines dans la grotte des aînés pour recevoir la décharge linguistique, et ils se battent pour avoir l’honneur de nous y escorter. Cela signifiera pour eux beaucoup de temps seul à seule…
Elle grimace ouvertement.
— Je n’ai trouvé que ça comme récompense susceptible de les motiver, à part donner ta main au vainqueur. Il fallait que ce soit un prix qui en vaille la peine.
Quelques jours avec un prétendant au lieu du quotidien à les subir tous ensemble ? Je prends. Je lui serre derechef la main, la pressant contre ma poitrine.
— Merci, Josie. Merci de tout mon cœur.
C’est comme si je pouvais de nouveau respirer. C’est merveilleux. Les mâles vont être absents toute la journée, et je pourrai enfin souffler.
— J’ai du mal à croire que tu aies réussi à les convaincre d’entrer dans ce jeu, Josie, murmure Kira.
Celle-ci hausse les sourcils.
— Je suis allée les voir l’un après l’autre et leur ai révélé qu’il s’agissait d’une ancienne coutume terrienne… ce qui n’est pas un mensonge, après tout. Enfin, presque. Et je leur ai dit à chacun que les autres participaient, mais que s’ils se trouvaient au-dessus de tout ça…
Elle écarte les mains en signe d’impuissance.
— Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, marmonne Kira. Aehako ne va pas apprécier cette supercherie. Il partage un peu trop leur point de vue, à mon goût.
Je suis un peu moins enthousiaste en entendant sa réprobation subtile. Son compagnon, Aehako, est un mâle adorable, mais c’est aussi le chef par intérim des Grottes Sud, et il prend son rôle très au sérieux. Qui plus est, quand je repense aux mois qu’il a consacrés à traquer Kira, je comprends qu’il puisse ne pas approuver l’idée d’une compétition bidon.
— Dans ce cas, je considère que tu n’as rien entendu, souligne Josie avec gaieté. Qui plus est, cela ne nuit à personne. Ils se sont tous portés volontaires de leur plein gré, c’est positif pour la caverne, et ne me dis pas qu’ils ne passaient pas trop de temps à glander ici en faisant les yeux doux à Tiff alors qu’ils auraient pu chasser davantage.
Kira se contente de secouer la tête.
— Et ce n’est pas comme s’ils n’avaient rien à gagner dans l’histoire. Tiff et moi devons réellement aller à la grotte des anciens pour la décharge linguistique, et il nous faudra une escorte. Pour moi, c’est une situation gagnant-gagnant.
Son regard se reporte sur moi en quête de mon approbation.
Perso, je trouve ça brillant. Elle a imaginé un plan génial pour m’aider, alors, comment pourrais-je ne pas apprécier ? Je me penche pour la serrer dans mes bras.
— Tu m’as sauvé la vie, Josie. Ou plutôt, tu as sauvé ma santé mentale.
Elle me tapote le dos pour me rendre mon étreinte.
— Et maintenant, tu n’as plus qu’à me laisser gérer les défis. Je vais les garder tellement occupés que tu ne verras plus leurs cornes de quelques semaines. Après tout, ça fait partie de la compétition, qu’ils aient affaire à ton intermédiaire et non à toi.
Elle m’adresse un clin d’œil avant de se redresser.
Seigneur, Josie a vraiment pensé à tout. Elle est fabuleuse. C’est l’idée la plus folle que j’aie entendue de toute ma vie… ou la plus rusée.


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Sommaire



		Dans les tomes précédents…



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



Guide

		Couverture

		Barbarian’s prize

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/cover/pagetitre.jpg
RUBY DIXON

Barbarian’s prize

Traduit de I’anglais (Etats-Unis) par Sophie Dabat

DMR





OPS/cover/cover.jpg





